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Avant-propos

Le présent ouvrage présente les travaux d’enseignants en exégèse biblique à l’Institut Catholique de Paris. Comme son titre l’indique il se présente comme une série de lectures concrètes de textes bibliques. Il ne s’agit donc pas d’offrir un manuel mais plutôt une traversée de quelques textes, selon les intérêts et les chantiers de chacun. La promenade qu’il offre n’est pourtant pas un itinéraire non balisé, abandonné à des chefs de file traçant la voie au gré de leurs seules fantaisies. Elle est guidée par le souci de donner à voir une lecture rigoureuse des textes, à la fois menée selon les règles d’une exégèse critique et à la fois mise en œuvre comme discipline théologique. L’exégèse est en effet une science qui se donne pour objet les écrits bibliques et cherche à les interpréter en faisant bon usage de méthodes. Mais comme elle tire sa légitimité du fait que l’Écriture est un texte inspiré, elle se déploie aussi comme travail théologique. De là vient le sous-titre de l’ouvrage : parcours en exégèse théologique.

Les différentes contributions sont réparties en trois sections, dont les titres reprennent ceux que Benoît XVI a lui-même donnés aux chapitres de l’Exhortation post-synodale Verbum Domini : Verbum Dei (la Parole de Dieu), Verbum in Ecclesia (la Parole dans l’Église), Verbum pro Mundo (la Parole pour le monde). L’Exhortation reçoit sa logique d’organisation du mouvement qui structure le Prologue de l’Évangile de Jean (Jn 1). Le Verbe est d’abord contemplé en lui-même comme Verbe de Dieu. Il est ensuite envisagé dans le mouvement où il vient et construit la communauté de ceux qui l’accueillent. Mais au-delà de ce « premier cercle » des disciples, c’est au « monde », à tous, que sa venue dans la chair doit être rapportée. Le présent ouvrage continue en quelque sorte ce geste théologique, en l’appliquant cette fois à la tâche exégétique.

Le prologue de saint Jean repose sur la continuité intime qui relie le Verbe de Dieu, seconde personne de la Trinité, Fils Unique du Père, et l’acte de parole par lequel Dieu a voulu se communiquer aux hommes, dès la création, et de manière privilégiée au fil de l’histoire du salut. Or cette « parole divine » est elle-même consignée par écrit dans l’Ancien et le Nouveau Testament. Et c’est à travers les paroles humaines d’auteurs bibliques situés chacun dans un lieu, un temps une culture, que la « Parole de Dieu » se donne à contempler, qu’elle construit la communauté de ceux qui l’accueillent et qu’elle s’adresse au monde.

Parce que la Parole de Dieu est faite de paroles humaines, le texte biblique oblige à une lecture critique ou, pour le dire autrement, l’exégèse critique est une exigence provoquée par le texte biblique lui-même. Mais parce que la Bible a été élaborée au sein de communautés de foi et que les traditions de foi sont le milieu vital de son écriture, et parce qu’elle a été transmise par ces mêmes communautés de foi et a fait l’objet de lectures et d’exégèses diverses, elle oblige de la même façon à une démarche théologique.

C’est cette double dimension que le présent ouvrage veut honorer. Pour en faciliter la perception, chacune des trois parties s’ouvre sur une introduction qui met en perspective les contributions avec le regard dont elles procèdent. Mais c’est au lecteur, ainsi conduit dans sa traversée du livre, qu’il revient de composer son propre parcours. Les auteurs qui lui offrent ces textes sont en tout cas portés par la conviction que la rencontre avec le Dieu vivant qui parle dans les Écritures est un événement de grâce qui ne cesse de se produire.


Verbum Dei

Dieu parle aux hommes à travers des mots humains recueillis dans les textes bibliques. « Écrits par les hommes comme tous les livres, [les livres bibliques] sont une attestation écrite de la Parole de Dieu, ils sont porteurs de la révélation divine à tous les hommes »{1}. Dans la conception chrétienne, la Bible est désignée comme « Parole de Dieu ». Mais l’expression Parole de Dieu est en réalité analogique. Elle se réfère avant tout à la Parole de Dieu en tant que Personne qui est le Fils Unique de Dieu, comme nous le lisons dans le prologue de l’Évangile de Jean : « Et le Verbe (la Parole) s’est fait chair et il a habité parmi nous ... » (Jn 1,14). La Parole de Dieu transcende la Bible, même si celle-ci la contient de manière particulière et tient son unité de ce qu’elle dévoile progressivement le dessein de Dieu porté à son achèvement en Jésus-Christ.

Si l’attestation de la révélation et de l’histoire de Dieu avec les siens est conservée dans les textes bibliques pour la composition desquels Dieu « a choisi des hommes auxquels il a eu recours »{2}, il s’ensuit que la révélation divine est médiatisée en des genres littéraires divers : discours narratif, prophétique, prescriptif, sapientiel..., ce qui ruine toute conception trop autoritaire de la révélation. La prise en compte des genres littéraires, des modalités les plus originaires du langage biblique entraîne « vers une notion de révélation [qui] ne peut plus se formuler de la façon uniforme et proprement monotone que l’on présume quand on parle de révélation biblique »{3}. Cette conception polysémique de la révélation convoque à un examen attentif du sens que les auteurs bibliques, en des circonstances déterminées, dans les conditions de leur temps et de leur culture, et par l’usage de formes littéraires en vigueur, entendaient exprimer.

La pluralité biblique n’est pas la marque d’une formulation imparfaite de la révélation divine mais le signe de la complexité de son objet : non pas livrer une somme d’expériences archétypales mais dire la rencontre sans cesse renouvelée d’hommes et de femmes avec Dieu. La révélation ne se confond donc pas avec la lettre des Écritures : elle désigne l’action de Dieu dans l’histoire mais aussi l’expression interprétative de cette action. Les textes bibliques, autrement dit, sont interprétation. La lecture qui leur est postérieure interprète une interprétation... À quoi il faut encore ajouter que la Bible s’est formée par réécritures successives. En ce sens le contenu transmis par la tradition et le processus de transmission lui-même entretiennent dans la Bible un rapport complexe. Cette observation conduit à prendre au sérieux le fait que la constitution du corpus scripturaire par réécritures successives est le lieu d’émergence de l’esprit critique. En d’autres mots, les Écritures témoignent qu’une tradition religieuse peut être un sanctuaire de l’esprit critique. Dès lors accueillir encore aujourd’hui la Parole de Dieu, c’est toujours se livrer à une opération herméneutique. La révélation, en tant que don libre de Dieu, engage le pôle de la réception croyante, de la compréhension par la foi, et de l’intelligence actualisante. Ainsi, si les textes bibliques sont l’œuvre d’une tradition interprétante, la révélation peut encore se définir comme leur lecture dans l’actualité de l’Esprit Saint et à l’intérieur de la même tradition que celle dans laquelle elles ont été écrites, tradition d’une démarche interprétative critique.

Une herméneutique adéquate des textes bibliques suppose une harmonie entre foi et raison. Une lecture de la Bible qui ne reconnaîtrait pas l’importance de la connaissance rationnelle et d’une approche méthodique des textes n’échapperait ni au fidéisme ni au fondamentalisme. Inversement une herméneutique sécularisée est l’acte d’une raison qui refuse ce qui l’excède et nie la possibilité que Dieu entre dans la vie des hommes et leur parle.

Les études de cette première partie veulent donc honorer le bénéfice provenant de l’exégèse historico-critique et des autres méthodes d’analyse du texte. Mais elles sont tout autant fondées sur la conviction que l’exégèse scientifique est une discipline théologique.

La première étude, celle d’Olivier Artus, part du constat d’une contradiction du texte de Dt 34 qui présente d’une part Josué comme le successeur légitime de Moïse et qui affirme d’autre part que Moïse est un prophète sans égal. Elle s’attache dès lors à mettre au jour les différentes rédactions de ce texte et leur théologie respective. Elle vise à montrer la nécessaire articulation entre critique historique, critique littéraire et critique théologique pour une bonne interprétation du texte en ses diverses réorientations.

La contribution de Sophie Ramond pose la question de la cohérence d’ensemble de textes dont l’agencement repose sur des techniques pouvant apparaître artificielles, telle celle consistant à dérouler l’alphabet hébreu. Le cas d’étude retenu est le Psaume 37, dont l’examen procède à partir des registres lexicaux du texte et des isotopies par eux dessinées, de son contexte littéraire au sein du premier livre du Psautier, puis de son contexte de production. À partir de là elle tente d’estimer ce que pourrait être la visée de ce psaume.

Valérie Duval-Poujol se concentre sur la nécessité de pratiquer la critique textuelle et prend soin de souligner d’entrée de jeu que nous n’accédons aux écrits bibliques que par des milliers de « témoins », copies de copies sur papyri et parchemins, de datation et de taille bien variées, au point que l’on peut se demander si la catégorie même de texte est pertinente. Elle montre qu’il est indispensable de s’intéresser aux divers états textuels, aux variantes, à l’histoire de la transmission des textes. Elle interroge ce qui est tenu pour normatif.

Diego Sánchez Alcolea propose d’entrer dans les Béatitudes de Matthieu avec pour objectif de les interpréter à la lumière du judaïsme ancien. Car le fond sémitique de cette dizaine de versets mérite l’attention. L’étude procède par étapes, en variant et croisant les approches du texte. Son point d’aboutissement est de montrer que l’exploration d’anciennes traditions juives et de la littérature juive extra-canonique est nécessaire pour une bonne compréhension des Béatitudes et une juste évaluation de leur originalité propre.


Deutéronome 34 comme clôture canonique

Olivier Artus

Le dernier chapitre du Deutéronome juxtapose des éléments qui peuvent sembler, lors d’une première lecture, contradictoires :

– D’une part, Josué est présenté comme le successeur légitime de Moïse, qui a la charge de conduire le peuple après la mort de ce dernier (Dt 34,9) ;

– D’autre part, Moïse est présenté par Dt 34,10-12 comme un prophète sans égal ; ce qui conduit à considérer la mort de Moïse comme la clôture d’une époque, et le texte de la Torah, lié au personnage de Moïse, comme doté d’une autorité spécifique.

Pour interpréter cette contradiction, il nous faudra dans un premier temps, rendre compte des hypothèses compositionnelles concernant le Pentateuque qui peuvent fournir une clef de compréhension du contraste saisissant qui existe entre Dt 34,9 et Dt 34,10-12. Puis, dans un second temps, la critique littéraire précise de Dt 34 fournira des indices permettant, d’une part, de mettre au jour les différentes rédactions auxquelles les éléments qui composent cette péricope peuvent être rattachés, et d’autre part, de caractériser les spécificités et la théologie de ces différentes rédactions, dans le contexte de l’histoire de la composition de l’Hexateuque et du Pentateuque.

L’hypothèse de rédactions Hexateucale et Pentateucale successives (concurrentes ?) au Ve siècle avant notre ère{4}

Nous privilégions ici les résultats des travaux de E. Otto et R. Achenbach, qui cherchent à mettre au jour les débats théologiques et les débats concernant l’identité d’Israël que reflètent, à l’époque perse, les différentes phases de la composition d’un Hexateuque puis d’un Pentateuque.

Selon le schéma que ces auteurs développent, les traditions pré-exiliques, qui sont des traditions fragmentées [Deutéronome primitif – Ur-Deutéronomium – ; Code de l’Alliance ; récits de sagesse ; histoire des origines Gn 2-8* ; histoire de Joseph ; cycles narratifs (histoires patriarcales, récit exodique, marche au désert, récit de conquête, etc.)], sont organisées durant l’exil pour former deux compositions littéraires dont la spécificité théologique est très différente :

– Un « code » sacerdotal (Pg – Priestergrundschrift – Écrit de base sacerdotal), qui relie les récits patriarcaux aux récits exodiques, et qui s’achève en Ex 29,42-46 par la promesse de l’habitation de Yahvé au milieu de son peuple. Cet ensemble littéraire n’aurait donc pas pour perspective la prise de possession du pays promis. Pg recevrait le complément de lois sacerdotales plus tardives Ps, envisageant la construction et la mise en service de la Demeure (Ex 25 – Lv 9P).

– Une rédaction DtrL (Landeroberungserzählung – récit de la conquête du pays), centrée au contraire sur la prise de possession du pays, unirait le Deutéronome deutéronomiste (DtrD) et le livre de Josué, pour former un ensemble Dt 1-Jos 23. À cette rédaction DtrL sont attribués Dt 1-3* ; 29-30* ; Jos 1-11* : 23* ; Jg 2,6-9*.

– Une rédaction hexateucale Hexred, située au début du Ve siècle, aurait pour objet de fusionner les ensembles littéraires sacerdotal et deutéronomiste. La conséquence théologique d’une telle mise en relation est de donner au récit sacerdotal une conclusion très différente de la précédente, puisque dans Hexred, la prise de possession du pays promis apparaît comme la suite narrative de la création et de l’alliance avec Abraham et sa descendance. Selon Hexred, dont la théologie est reflétée par Dt 18,18, le personnage de Moïse est interprété comme l’initiateur d’une « lignée prophétique », permettant à Israël de demeurer fidèle à l’alliance.

– Une rédaction Pentateucale – Pentred – viendrait « corriger » la rédaction hexateucale : elle est située par E. Otto à la fin du Ve siècle, et serait également responsable de l’insertion de Lv 17-26 (Loi de Sainteté) dans la péricope du Sinaï. Le Deutéronome se trouve ainsi séparé du livre de Josué et le récit de la mort de Moïse conclut désormais la Torah. Le personnage de Moïse est présenté dans le contexte d’une relation exclusive avec YHWH et avec la Torah (Ex 24,12) ; ce qui lui donne une autorité spécifique et inégalable (cf. Dt 34,10-12 qui clôture la Torah ; et Ex 33,11 ; Nb 11,16-30 ; 12,6-8 ; qui adoptent des perspectives similaires). La perspective de Pentred insiste sur l’autorité particulière de la Torah : la prophétie ne peut plus être considérée comme une révélation qui « fait suite » à la Torah (c’était la thèse de Hexred en Dt 18,18), mais plutôt comme un commentaire d’une Torah sacerdotale et théocratique.

R. Achenbach poursuit et prolonge le modèle de E. Otto : il découvre dans le livre des Nombres des traces de Hexred, présupposant l’historiographie DtrL de Dt 1-3 (ainsi dans le récit des éclaireurs et de la conquête différée en Nb 13-14). De même, le livre des Nombres porte la trace d’une rédaction pentateucale, envisageant en particulier le caractère inégalable du personnage de Moïse, qui a pour corollaire la normativité de la Torah donnée par YHWH à Moïse (cf. Dt 34,10s en opposition avec Dt 18,18) – cette prééminence du personnage de Moïse est en particulier illustrée par les récits de Nb 11,16s ; Nb 12.

Le modèle proposé par Otto et Achenbach a l’avantage d’honorer simultanément la cohérence d’un Hexateuque et celle d’un Pentateuque. Bien évidemment, comme tout modèle compositionnel, celui-ci n’échappe pas au risque d’un certain schématisme : le texte ne se réduit pas à un débat Hexred / Pentred, comme la critique littéraire de Dt 34 va permettre de le montrer.

Critique littéraire de Deutéronome 34 

Le récit de la mort de Moïse et sa relation avec une rédaction hexateucale 

Le récit de Dt 34,5-6.8-9 peut être lu comme un texte unifié relatant les circonstances de la mort de Moïse. Ce texte constitue la suite narrative de Dt 1,37 ; 3,23-28, où la mort de Moïse est annoncée par YHWH lui-même, et reliée à l’appartenance de Moïse à la génération coupable des Israélites, qui ont refusé de monter à la conquête du pays. Il est intéressant de constater que le thème de la mort de Moïse fait l’objet, en Dt 34, de deux interprétations qui semblent opposées, ces deux interprétations se situant elles-mêmes à distance du scenario de Nb 20,1-13 :

– Selon Dt 1,37 ; 3,23-28, c’est la faute du peuple à Qadesh qui a pour conséquence le refus divin de laisser entrer Moïse en terre promise : Moïse partage le sort commun du peuple qui lui a été confié, et Dt 34,5-6.8-9 constitue la suite narrative logique de ces textes.

– Selon Dt 34,7, le motif de la mort de Moïse est bien différent : Moïse meurt en raison de son âge, et de la règle énoncée par Gn 6,3 : « les jours de l’homme seront de 120 ans ». La mort de Moïse n’est donc plus liée à sa solidarité avec un peuple pécheur, ni à une faute personnelle, mais à une loi divine générale qui le touche comme tout homme. Ce verset, qui appartient au chapitre final du Deutéronome, écarte donc le motif du péché pour rendre compte de la mort de Moïse, qui survient avant l’entrée du peuple dans le pays promis.

– Nb 20,12 propose une tout autre interprétation de la mort annoncée de Moïse : Moïse, comme Aaron, a échoué à manifester à la communauté d’Israël la sainteté divine. L’écart qui existe entre les prescriptions divines de Nb 20,7-8, et les gestes et discours posés par Moïse, accompagné d’Aaron, selon Nb 20,10-11, constitue, selon une logique sacerdotale ou postsacerdotale, une faute volontaire, dont les conséquences sont exposées par Nb 15,30-31 : « mais la personne, d’origine indigène ou étrangère, qui agit la main levée, elle outrage YHWH ; cette personne sera retranchée du milieu de son peuple. Car elle a méprisé la parole de YHWH, et il a violé ses commandements : cette personne-là doit être retranchée, sa faute est sur elle ». 

En termes de rétribution, les trois scénarios de la mort de Moïse renvoient donc à trois théologies différentes : à la rétribution collective d’une génération, qui correspond au modèle de Dt 1,37 ; 3,23-28 ; 34,5-6.8-9, se substitue la rétribution individuelle illustrée par le récit de Nb 20,1-13. Enfin, la logique théologique de Dt 34,7 est tout autre, puisque ce verset fait référence à un ordre créationnel, selon lequel la durée vie des êtres humains ne saurait excéder 120 ans.

Pour ce qui est de l’histoire de la composition de Dt 34, il semble pertinent de rattacher Dt 34,5-6.8-9 à une rédaction hexateucale, relatant, d’une part, la faute et la sanction de la première génération sortie d’Égypte, à laquelle appartient Moïse, et, d’autre part, la conquête du pays promis par la deuxième génération, conduite par Josué (cf. Jos 1-12 ; 23).

Deutéronome 34,10-12 : un supplément apporté par la rédaction pentateucale

Comme cela a été souligné dans l’introduction de cette contribution, Deut 34,10-12 met en valeur l’autorité prophétique de Moïse, présentée comme inégalable. Ce texte peut être relié à une série de péricopes, dont la fonction commune est de mettre en valeur le personnage de Moïse : ainsi les intercessions d’Ex 32,11-14 ; 33, 12-16 ; les récits d’Ex 34,29-35 ; Nb 11-12 ; 14,11-20 ; 21,4-9.

D’autre part, le personnage de Moïse est relié à plusieurs reprises avec l’écriture des paroles divines : dans les récits de la péricope du Sinaï, Moïse a la responsabilité d’écrire les paroles de l’alliance (Ex 24,4 ; 34,27). Selon Dt 31,9.24, il reçoit la responsabilité de mettre par écrit la Torah tout entière{5}.

La mise en valeur du personnage de Moïse a donc pour corollaire la mise en valeur de l’autorité d’un texte – la Torah – qui lui est lié. L’affirmation de l’autorité inégalable de Moïse par les versets finaux de Dt 34 apparaît donc comme le corollaire d’une opération de délimitation d’un corpus pentateucal, revêtu d’une autorité spécifique, d’où la dénomination de rédaction pentateucale, donnée à ces versets par E. Otto dans son hypothèse compositionnelle{6}.

Deutéronome 34,7 : un encadrement « post-sacerdotal » du Pentateuque

Dt 34,7 – « Moïse avait 120 ans lorsqu’il mourut » – se réfère à Gn 6,3 – « YWHW dit “Mon Esprit n’aura pas toujours pouvoir en l’être humain, qui est chair ; ses jours seront de 120 années” » – et relie la finale du Deutéronome au récit des origines, construisant ainsi un encadrement littéraire de l’ensemble du Pentateuque. D’autre part, ce verset, par sa référence explicite à Gn 6,3, vient contredire l’interprétation théologique de la mort de Moïse proposée par la rédaction hexateucale, en Dt 34,5-6.8-9 : en Dt 34,7 la mort de Moïse est expliquée par les règles qui régissent le projet divin de la création.

Critique littéraire de Deutéronome 34,1-4

Il semble assez logique de rattacher Dt 34,1-3 à la rédaction hexateucale. Ces versets font écho à Dt 3,27 – Moïse monte au sommet de la Pisga et voit le pays, sans avoir la possibilité d’y pénétrer. D’autre part Dt 34,1-3 dessine les limites du pays, de façon compatible avec Dt 2-3, et avec Jos 1-12.

En revanche, Dt 34,4 semble avoir une tout autre fonction : comme l’ont démontré Th. Römer{7} et, plus récemment, K. Schmid{8}, la formulation de Dt 34,4 (promesse du pays à Abraham, Isaac et Jacob, sans l’usage du mot ‘bwt – pères) n’est retrouvée qu’en Gn 50,24 ; Ex 32,13 ; 33,1 ; Nb 32,11, et trouve un parallèle proche en Lv 26,42. Cette observation peut conduire à considérer que Dt 34,4 a pour fonction de relier le dernier chapitre du Deutéronome à chaque autre livre du Pentateuque. Ce verset présupposerait donc la division du Pentateuque en cinq livres et pourrait être extrêmement tardif.

Si cette hypothèse concernant Dt 34,4 ne peut être énoncée avec un grand degré de certitude, il demeure évident que ce verset a pour fonction de relier le dernier chapitre du Deutéronome au livre de la Genèse, et plus particulièrement aux récits concernant les patriarches. De la même manière les vv 11-12, par les allusions narratives qu’ils développent (les signes et les prodiges accomplis par Moïse au pays d’Égypte), ont pour fonction de relier Dt 34 aux récits de l’Exode. Par les thèmes narratifs qu’il développe (Patriarches, Exode), le dernier chapitre du Pentateuque est relié aux premiers livres de cet ensemble littéraire ; ce qui renforce sa fonction conclusive.

Principaux résultats de la critique littéraire de Deutéronome 34

La critique littéraire de Dt 34 a donc permis de mettre au jour la complexité de cette péricope, et d’y délimiter plusieurs strates compositionnelles :

– Dt 34,1-3.5-6.8-9 ont été rattachés à une rédaction hexateucale, dont la spécificité est de décrire la succession des générations et des alliances – alliance à l’Horeb de la première génération, puis désobéissance à Qadesh, et mort de cette génération avant le passage du Zered (cf. Dt 2,14-15) ; alliance en Moab de la seconde génération (Dt 28,69), qui, conduite par Josué après la mort de Moïse, entreprend la conquête du pays.

– Dt 34,10-12 ont été rattachés à une rédaction pentateucale, mettant en valeur le personnage de Moïse, et, de manière corollaire, le texte qui lui est relié : la Torah. Le Pentateuque constitue donc un canon qui prétend, dans le contexte de la rédaction pentateucale, à une autorité supérieure à celle du corpus prophétique, qui lui fait suite.

– Dt 34,7 contribue à la délimitation et à l’encadrement du corpus du Pentateuque, en faisant écho à Gn 6,3. Ce verset peut être qualifié de « post-sacerdotal ».

– Enfin, si l’on accepte l’hypothèse d’un lien de Dt 34,4 avec chacun des livres du Pentateuque, ce verset présuppose la penta-partition du Pentateuque et relève d’une étape plus tardive de la composition de Dt 34.

Deutéronome 34 comme reflet de principales étapes de la composition du Pentateuque à l’époque perse 

La rédaction hexateucale et le « scenario » de la succession des deux générations 

Le thème du récit de Dt 1,19ss est la désobéissance de la première génération, qui a pour conséquence la sanction de cette génération, son errance prolongée dans le désert, avant qu’elle ne change d’itinéraire en se dirigeant vers la Transjordanie et ne meure, après une traversée pacifique des territoires d’Edom et de Moab (Dt 2,14-16 souligne le changement de génération qui accompagne le passage du Zered). Puis vient le récit des victoires de la seconde génération sortie d’Égypte face aux Amorites (Dt 2,17ss), puis face à Og, roi de Bashan (Dt 3,1ss.). Les récits des combats contre les Amorites (défaite : Dt 1,41-44 ; victoire : 2,17ss.) encadrent la description de la traversée pacifique d’Edom et de Moab. Selon Dt 1-3, la punition qui suit la révolte du peuple n’annule pas la promesse du pays, énoncée en Dt 1,8, puisque Dt 3,12b envisage déjà l’installation de deux tribus et demie en Transjordanie, avant même la traversée du Jourdain.

Selon l’historiographie de Dt 1-3, c’est Dieu lui-même qui conduit Israël au travers de tous ces événements. Les ordres qu’il communique, même s’ils sont parfois contestés par l’opposition du peuple, et également par celle de Moïse – qui l’implore d’accompagner le peuple dans le pays – manifestent que lui seul conduit l’histoire. Selon cette perspective, l’installation de deux tribus et demie en Transjordanie appartient également au projet historique conçu par Dieu en faveur d’Israël.

Selon la perspective de cette rédaction hexateucale, dont nous trouvons la trace en Dt 34, Moïse, qui appartient à la génération rebelle, doit en partager le sort. L’intrigue du récit énoncé par la rédaction hexateucale ne se dénoue qu’avec la conquête du pays promis, relatée par Jos 1-12 ; et conduite par le personnage de Josué. Dans la perspective de la rédaction hexateucale, Dt 34 n’a donc aucune fonction de clôture, mais constitue une étape importante qui est le parallèle narratif de Dt 2,14-15 : à la mort de la première génération sorite d’Égypte, répond, en Dt 34,5-6.8-9, le récit de la mort de Moïse, qui a mené cette génération hors d’Égypte.

Rédaction pentateucale, autorité de Moïse et prétention d’autorité de la Torah

Comme cela a été mentionné précédemment dans cette contribution, la mise en valeur de l’autorité de Moïse par Dt 34,10-12 a pour corollaire la mise en valeur de l’autorité de la Torah. En affirmant que « plus jamais en Israël, un prophète comme Moïse ne s’est levé », Dt 34,10 invite à faire coïncider le récit de la mort de Moïse avec la clôture de la révélation. Une telle affirmation a pour conséquence, d’une part, de donner au corpus prophétique un statut « second », et d’autre part, d’induire une compréhension de la révélation comme « norme écrite » et invariable. Cependant, une telle prise de position théologique n’est pas unanimement reçue, et la Torah elle-même est parfois l’expression des débats théologiques qui en découlent. Le récit de Nb 11,4-34 en fournit un excellent exemple. Il combine, de manière assez complexe, deux thèmes narratifs – l’un concerne la plainte du peuple qui demande de la nourriture et regrette l’Égypte, et l’autre est relatif à la plainte de Moise, débouchant sur l’institution de 70 anciens apportant leur aide à Moïse pour assumer la charge du peuple.

Cependant les vv. 26-29, qui relatent le don de l’esprit à Eldad et Medad, qui sont extérieurs au groupe des 70 anciens, semblent venir contester la réforme institutionnelle décrite par les versets immédiatement précédents – en Nb 11,24-25 – ce qui laisse penser que le statut même de Moïse et celui des anciens prêtent à contestation.

La mise en valeur institutionnelle du personnage de Moïse

Selon le récit de Nb 11,4-34, Moïse est dépositaire de l’esprit de Dieu. C’est en effet une part de l’esprit divin qui est en Moïse qui est prélevée pour être donnée aux anciens (v. 16-17.24-25). Le don de l’esprit aux anciens n’est donc pas un don direct, sans intermédiaire : il requiert la médiation de Moïse. La prise en considération par le personnage divin de la plainte de Moïse, qui crie à l’aide car il ne parvient à porter la charge du peuple (Nb 11, 11-15), contribue à la valorisation de ce personnage, dans le contexte de la rédaction pentateucale.

D’autre part, dans la même perspective, l’institution des anciens qui bénéficient du don de l’esprit prélevé sur Moïse met en relief le charisme spécifique de Moïse.

Interprétation des figures d’Eldad et Medad

Au sein de Nb 11,24-30, les vv. 26-29 semblent venir contester le récit qui les précède. En effet, selon Nb 11,24-25, les 70 anciens possèdent l’exclusivité de l’activité de prophétie qui résulte du don de l’esprit. En présentant Eldad et Medad comme les sujets d’une activité prophétique accréditée par Moïse (cf. Nb 11,29), le récit des vv. 26-29 vient remettre en cause cette exclusivité.

Comme celle des anciens en Nb 11,25, l’activité prophétique d’Eldad et Medad est décrite à l’aide du verbe nb’ au hithpael. Tant pour les 70 anciens que pour Eldad et Medad, l’activité prophétique dont il est ici question a une spécificité : elle est exercée au nom de YHWH, et procède d’un don de l’esprit dont YHWH a l’initiative. Mais tandis qu’en Nb 11,24-25, le don de l’esprit est conditionné par l’appartenance au groupe des anciens, par la médiation de Moïse, et par la participation à une « liturgie » à la tente de la rencontre, Nb 11,26-29 accrédite la possibilité d’un tel don sans intermédiaire, et sans limitation : c’est tout le peuple qui est appelé à en devenir le bénéficiaire.

Le supplément mettant en scène les personnages d’Eldad et de Medad invalide d’une certaine manière le « contrôle institutionnel » du don de l’esprit, tel qu’il apparaît en Nb 11,24-25 : en Nb 11,26-29, celui-ci n’a plus lieu en présence de Moïse ni à la tente de la rencontre. Pour le dire autrement, selon Nb 11,26-29, l’esprit donné par YHWH rejoint directement les croyants. Cette affirmation n’est pas sans rappeler des formulations prophétiques assez polémiques, comme Jr 31,31-34 : « Je donnerai mes tôrôt en eux, je les écrirai sur leur cœur » (v. 33) ; « ils ne s’instruiront plus entre prochains, entre frères » (v. 34) – que l’on peut interpréter comme la critique d’une compréhension de la révélation qui se limiterait une Torah écrite transmise par des scribes{9}.

Le supplément de Nb 11,26-29 viendrait ainsi contester, selon une perspective prophétique tardive, la compréhension de la révélation reflétée par le récit des anciens en Nb 11,24-25.30.

Les enjeux théologiques de Nb 11,24-30

Nous l’avons vu, la présentation du personnage de Moïse comme « super-prophète » en Dt 34,10 contribue à souligner l’autorité de la Torah comme révélation écrite et transmise par des scribes, en même temps qu’elle déprécie toute autre forme d’activité prophétique. La valorisation de Moïse conduit donc à considérer le Pentateuque comme le lieu exclusif de la révélation. Au contraire, les versets concernant Eldad et Medad viennent, à l’intérieur même du Pentateuque, contester l’idée d’une « institutionnalisation » de la prophétie et permettent, d’autre part, d’affirmer le rôle spécifique et incontournable de l’expression prophétique, dans la révélation.

Deutéronome 34 et la penta-partition du Pentateuque

Dès la rédaction pentateucale, Dt 34 vient clôturer le Deutéronome, et dans le même temps, le Pentateuque. Cependant, une étape plus tardive de la composition de Dt 34 correspond à la penta-partition du Pentateuque. Dt 34,4 pourrait relever de cette phase compositionnelle, dont le corollaire est la mise en place d’introductions et des conclusions des livres, qui assurent à la fois l’unité de chaque livre et la transition d’un livre à un autre :

– Ainsi, Gn 50, 24-25 clôture l’histoire de Joseph et annonce les récits de l’Exode ;

– Ex 1,1-7 résume les histoires de Joseph et de Jacob (vv. 1-6) et cite le premier chapitre de la Genèse (cf. Ex 1,7 et Gn 1,22.28), tout en introduisant l’histoire d’une nouvelle génération ;

– Lv 1,1 introduit le livre de Lévitique, en utilisant l’expression “tente de la rencontre”, qui fait écho à Ex 40,34-35 ;

– Lv 27,34 clôture le livre du Lévitique ;

– Nb 1,1 est parallèle à Lv 1,1 ; de même que Nb 36,13, qui clôture le livre des Nombres, est parallèle à Lv 27,34 ;

– Les récits de Dt 1-3 mettent en relation le Tétrateuque et le livre du Deutéronome, grâce à une série de parallèles établis avec des récits du livre de l’Exode et des Nombres, (Dt 1,9-18 et Ex 18,13-27 ; Dt 1,19-46 et Nb 13-14 ; 20,1-13 ; Dt 2 et Nb 21 ; Dt 3 et Nb 32). Dt 1,5 relie l’introduction du Deutéronome avec la finale du livre des Nombres en citant le toponyme Moab ;

– Enfin, Dt 34,10-12 clôture le livre du Deutéronome, et, plus largement, vient, comme nous l’avons vu, clôturer le Pentateuque. Comme le livre la Genèse, qui ouvre Pentateuque, le dernier livre du Pentateuque se conclut par un récit de mort, et par la mention d’une mise en terre.

Cette structure en cinq livres induit une nouvelle interprétation du Pentateuque : en effet, elle met en relief, d’une part, des symétries entre le livre de la Genèse et le livre du Deutéronome, et, d’autre part, et le livre de l’Exode et le livre des Nombres :

– Il existe en effet un parallélisme entre la fin du livre de la Genèse et la finale du Deutéronome, avec, d’une part, les bénédictions de Jacob, en Gn 49, et les bénédictions de Moïse, en Dt 33, suivies des récits de la mort de Jacob (Gn 49,28ss) et de Joseph (Gn 50, 24-26) et des instructions pour leur mise en terre (Gn 49,29-33 ; 50,25), et, d’autre part, le récit de la mort de Moïse (Dt 34,5-6.8-9), incluant le motif de sa mise en terre.

– Il existe une série de parallélismes entre les récits du livre de l’Exode et les récits du livre des Nombres, conduisant parfois à décrire le livre des Nombres comme un « anti-Exode » (cf. Nb 14,1-38 et Ex 14 ; Nb 14,39-45 et Ex 17,8-16 ; Nb 20,1-13 et Ex 15,22-27 ; Nb 11 et Ex 16 ; 18,13ss).

Ainsi, la Genèse et le Deutéronome d’une part, l’Exode et les Nombres d’autre part, forment un double encadrement au centre duquel se trouve le livre du Lévitique{10} ; ce qui souligne la position et la fonction particulière du Lévitique dans le cadre de cette structure en cinq livres du Pentateuque.

Pour le formuler autrement, en plaçant le livre du Lévitique au centre, les compositeurs d’un Pentateuque divisé en cinq livres soulignent la dimension législative de cet ensemble littéraire. À un Hexateuque qui met en valeur le salut donné par Dieu au peuple d’Israël, à chaque étape de son histoire, et malgré ses rébellions, succède un Pentateuque, dont la composition, lors de ses étapes les plus tardives, souligne la dimension normative.

Conclusion

La critique littéraire de Dt 34 a permis de mettre en évidence la complexité de l’histoire de la composition de ce texte. Par les résultats qu’elle a permis d’atteindre, elle est apparue comme une étape nécessaire de son étude, dans la mesure où elle permet d’en rattacher les différents éléments à des ensembles rédactionnels plus larges – rédaction hexateucale, rédaction pentateucale – qui ont une spécificité théologique, et qui reflètent les débats qui caractérisent la théologie d’Israël à l’époque perse, au Ve siècle avant n.e.

Aux étapes les plus tardives de sa composition, le chapitre 34 du livre du Deutéronome acquiert une fonction différente : celle de clôturer de la Torah, désormais organisée en cinq livres. Ainsi, le dernier chapitre du Deutéronome se trouve relié à chacun des livres de la Torah (cf. Dt 34,4), et, en même temps, acquiert une fonction d’encadrement (lien entre Dt 34,7 et Gn 6,3 ; allusion aux récits des patriarches ; mort et mise en terre de Moïse évoquant la mort et l’inhumation de Jacob).

L’intégration des éléments rédactionnels les plus anciens dans la composition d’ensemble du chapitre 34 du Deutéronome va ainsi de pair avec une réorientation théologique de ce chapitre : la critique littéraire apparaît donc indissociable d’une critique théologique qui permet de mettre au jour l’identité théologique véhiculée par le texte à chacune des étapes de sa composition.


Signification et fonction d’un psaume alphabétique : le cas du Psaume 37

Sophie Ramond

Le Ps 37 est un des huit psaumes alphabétiques (Ps 9–10, 25, 34, 37, 111, 112, 119, 145). Il appartient à la première collection des psaumes davidiques (Ps 3–41), au sein du premier livre du Psautier. S’il peut y avoir une dimension ludique dans l’usage de la technique consistant à dérouler l’alphabet, en même temps qu’une vénération toute spéciale à l’égard des lettres qui servent à transmettre l’instruction divine aux hommes, la question se pose de la cohérence d’ensemble du psaume. Un texte de ce type peut-il, en effet, avoir une certaine logique ou procède-t-il par simple juxtaposition d’exhortations ? Quelle peut être sa fonction au sein du Psautier ?

La proposition est de tenter de saisir la dramatique du psaume à partir de ses registres lexicaux et des isotopies par eux dessinées. Puis, le psaume sera relu dans le contexte des psaumes acrostiches du premier livre du Psautier, avant que ne soit tenté un éclairage sur son contexte de production et sur sa visée.

La dramatique du Psaume

Si du point de vue formel le Ps 37 déroule les lettres de l’alphabet, l’articulation logique des énoncés qui le composent se dévoile moins aisément. Pour appréhender sa signification et sa dynamique, il pourrait alors s’avérer utile d’en étudier les isotopies sémantiques. Pour mode opératoire, il est proposé de repérer ces dernières à partir de la flagrante opposition que le psaume brosse entre les malfaisants et les justes.

Les malfaisants sont nommés dès le v. 1, avec le participe hifil du verbe רעע, également utilisé au v. 9 : dans un cas, le texte exhorte à ne pas s’enflammer contre eux et, dans l’autre, il affirme qu’ils seront retranchés.


1 Ne t’enflamme pas contre les malfaisants, ne jalouse pas les faiseurs d’injustice 

9 car les malfaisants seront retranchés, mais ceux qui attendent YHWH posséderont le pays



Selon le procédé fréquent du parallélisme, le second stique du v. 1 invite à ne pas jalouser les « faiseurs d’injustice » (עולה בעשי אל־תקנא), c’est-à-dire ceux qui bafouent le droit. Au v. 7b, ces derniers deviennent des faiseurs de complots (מזמות עשה אישׁ), qui trament de mauvais desseins et qui réussissent dans leur voie : « ne t’enflamme pas contre celui qui prospère dans ses voies, contre le faiseur de complot ».

De manière répétée, à partir du v. 10, il est encore question des impies (רשע). Les quatorze emplois de ce terme peuvent être rangés en quatre catégories : 1) il est question de ce qu’ils font. Ils intriguent contre le juste et grincent des dents contre lui (v. 12), ils le guettent et cherchent à le faire mourir (v. 32), à abattre l’humilié et le pauvre (v. 14). Ils inspirent la terreur (v. 35). Ils empruntent sans rendre (v. 21) ; 2) Ils sont décrits comme nombreux (v. 16) ; 3) Ils subiront des dommages (v. 17), seront voués à disparaître (vv. 10.20.34) et leur descendance sera retranchée (vv. 28.38) ; 4) Au v. 20, les impies sont évoqués comme « ennemis de YHWH » et au v. 40 il est énoncé que Dieu délivrera les justes des impies. Enfin, il est question également du rebelle ou révolté, פשע, : « les rebelles seront exterminés ensemble » (v. 38).

Ainsi se dessine l’isotopie sémantique d’un agir néfaste, qui se traduit en violation du droit et en intrigues (deux fois la racine זמם), en volonté de tourner en dérision et se semer la terreur, en tentative de faire mourir (מות au hifil) ou d’abattre (נפל au hifil). Les victimes de ce type de conduites sont les justes.

S’il est abondement question des impies, il en est de même du juste (צדיק). Neuf fois nommé, celui-ci est d’abord présenté comme victime de l’impie (vv. 12.32), comme possédant peu (v. 16) et pourtant aussi comme ayant pitié et donnant ou prêtant (vv. 21.26). Les justes méditent la sagesse et disent le droit (v. 30), ont en leur cœur la Torah et ne fléchissent pas (v. 31). Ils trouvent refuge en Dieu (vv. 39.40), lequel les aide, les libère et les sauve, ne les abandonne pas (vv. 28.33). Ainsi le fait d’être juste est-il défini en rapport à Dieu et à son instruction d’une part, par la posture de solidarité assumée dans la communauté d’autre part. Au v. 37, il est question de l’homme intègre (תם) et droit (ישר), de l’homme de paix (שלום איש) qui connaîtra une postérité. Des justes, il est dit qu’ils posséderont le pays (v. 29), tandis qu’au v. 18, c’est du patrimoine des hommes intègres (תמים) dont il est fait état : « il connaît, YHWH, les jours des hommes intègres et leur héritage subsistera toujours ».

Au côté du juste (צדיק) apparaît encore au v. 14 l’humilié (עני) et le pauvre (אביון), ces deux dernières catégories désignant des individus dans le besoin ou l’indigence et possiblement cibles d’abus ou d’oppression. Les justes sont aussi pourvus de peu (v. 16). Le v. 14 associe l’humilié et le pauvre à celui dont les voies sont droites (ישׁרי־דרך). Deux autres dénominations apparaissent encore : celle des humbles (ענוים) au v. 11 et celle des fidèles (חסידים) au v. 28. Comme pour les justes, il est affirmé des premiers qu’ils posséderont le pays et suggéré des seconds qu’ils respectent le droit.

Par un jeu de variations lexicales, un portrait du juste est donc brossé, qui en fait l’exact opposé de l’impie malfaisant. Une dimension concrète de l’opposition est suggérée dans la mention que le juste a pitié et donne (ונותן חונן וצדיק, v. 21b), qu’il a pitié et prête (ומלוה חונן, v. 26). Le verbe « prêter » (לוה), utilisé au participe hifil au v. 26, contribue à l’opposition entre le juste et l’impie puisqu’il est aussi présent au v. 21a, au qal et avec l’impie pour sujet : « l’impie emprunte et ne restitue pas ». Ainsi la démarcation entre les impies et les justes semble, en partie, s’opérer en rapport à la possession. De fait, l’isotopie de la possession traverse aussi le texte : outre les paires contrastées des verbes « donner » (נתן) – « prêter » (לוה) et « emprunter » (לוה) – [ne pas] « restituer » (שלם), il est question de posséder (ירש).
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